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Charles Kecskeméti, archiviste et historien, spécialiste de l’histoire de l’Europe centrale au XIXe siècle, 

a rassemblé dix-huit études qu’il a publiées dans des colloques internationaux ou des mélanges 

offerts à ces collègues et qu’il a consacrées à »l’autre Europe«; celle qu’en France ou en Grande 

Bretagne on s’obstine à appeler depuis 1989 »l’Europe de l’Est«, selon un terme inventé au début des 

années 1960, car on pense toujours que l’Europe centrale ex-socialiste est différent. Le livre est axé 

sur l’histoire des XIXe et XXe siècles, partant de l’époque des Lumières pour s’achever sur la 

révolution hongroise d’octobre 1956 où l’auteur fut aussi acteur. 

Ces contributions ont été regroupées sous six rubriques: »L’autre Europe«, »Lumières et libéralisme«, 

»Autriche et Hongrie«, »Des juifs d’Europe centrale«, »Images de Hongrie«, »Octobre 1956«. Il a eu 

recours à des sources françaises pour en finir avec les clichés de là-bas et d’ici et avec l’image 

exotique de ces pays.

Dès le chapitre d’introduction, »L’autre Europe«, Charles Kecskeméti pose la question essentielle: 

»L’Europe centrale existe-t-elle?« Selon Milan Kundera ce serait »la zone incertaine des petites 

nations entre la Russie et l’Allemagne«, dont l’étude est compliquée par une foule de préjugés et de 

clichés énervants. Il faudrait, comme le pense l’auteur, consacrer une étude approfondie à la 

diplomatie et aux peuples sans État souverain propre, du congrès de Vienne à la conférence de Paris. 

Dans l’étude sur le panslavisme et l’Europe centrale, naissance d’une illusion, il s’agissait de séparer 

idées et propagandes. Si le panslavisme était une doctrine efficace pour mobiliser contre »les 

ennemis des Slaves«, il s’avéra inefficace pour les fédérer, car il leur semblait dangereux, notamment 

pour les Polonais.

Le chapitre »Lumières et libéralisme« étudie les influences doctrinales sur le libéralisme hongrois 

entre 1830 et 1860. Après une évocation de l’arrière-plan austro-hongrois et de l’arrière-plan 

européen, l’auteur se demande quel pays prédomine comme modèle: la France ou l’Angleterre? Il 

penche pour la prépondérance des influences doctrinales françaises sur le libéralisme hongrois 

(1830–1860). En effet les »surdoués« libéraux hongrois, nés entre 1810 et 1825, dont les notices 

biographiques figurent en appendice, s’inspirèrent du libéralisme français. Les auteurs les plus 

souvent cités dans les deux périodiques littéraires savants (»Athenaeum« et »Archives de la 

science«) sont Constant, Guizot et Tocqueville, dont l’œuvre capitale, »De la Démocratie en 

Amérique«, a été traduite et publiée en Hongrie entre 1839 et 1843. Entre 1830 et 1860, la culture 

française est en effet un contrepoids à la suprématie allemande. Car si le latin reste la première 

langue étrangère, la culture allemande domine en Hongrie comme partout en Europe centrale. Pour 
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atténuer ce monopole culturel allemand, on donne une très grande place aux lettres françaises dans 

les correspondances privées et dans la presse littéraire et politique.

Le chapitre »Autriche et Hongrie« consacre une étude au compromis austro-hongrois de Léopold II, le 

vrai »despote éclairé« de l’histoire autrichienne, qui a fait des concessions à la classe politique 

(palatin, diète, protestants, commissions nationales). Il a su mettre fin aux relations conflictuelles qui 

avaient ponctué le règne de Joseph II. L’auteur consacre, bien sûr, une étude au compromis de 1867, 

mieux connu en France, bien qu’il ne soit que le dernier épisode d’une longue série – et il montre bien 

que le maintien de l’équilibre européen rendait impossible le détachement de la Hongrie de la 

monarchie des Habsbourg. S’il y a eu innovation avec la création de la parité entre Autriche et 

Hongrie, celle-ci a généré de multiples conflits entre les différents nationalismes jusqu’à la chute de la 

monarchie dualiste. 

Dans le chapitre consacré aux »juifs d’Europe centrale«, il commence par le plan du comte Haller 

pour l’intégration des Juifs sous Léopold II. Il se demande si la Hongrie n’a pas été au XIX° siècle un 

»nouveau Séfarade«, c’est-à-dire une terre bénie pour les juifs comme le fut jadis l’Espagne 

médiévale; s’il répond positivement, il doit toutefois évoquer quelques zones d’ombre dans l’histoire 

des juifs d’Europe centrale: deux caractéristiques de la littérature sur l’histoire des juifs – les flux 

migratoires – scissions et clivages – réformisme et orthodoxie – assimilation linguistique - conversions 

et convertis – sociabilité et participation à la vie de la cité – antisémitisme populaire. 

Le chapitre »Images de Hongrie« est consacré à deux aristocrates hongrois, le comte Apponyi, un 

érudit et un bibliophile qui a consacré ses efforts et sa fortune à rassembler les imprimés concernant 

la Hongrie avant 1700 et le prince François II Rákóczi, héros de la guerre d’indépendance du début du 

XVIIIe siècle dont l’image domine toute l’historiographie hongroise. Alexandre Apponyi, petit-fils de 

l’ambassadeur à Paris et fils de l’ambassadeur à Londres puis à Paris, ne passe que quelques années 

dans la diplomatie. Sa collection comprend près de 2800 imprimés d’entre 1470 et 1700 et 200 du 

XVIIIe siècle, liés, d’une manière ou d’une autre, à la Hongrie. Les langues principales sont le latin, 

l’allemand et l’italien, avec des textes en français, anglais et hollandais et quelques pièces en 

espagnol et en portugais. Des petites feuilles sur les guerres turques composent la moitié de la 

collection.   

Enfin dans »Budapest 1956«, l’auteur revient sur l’arrière-plan du déclenchement du mécanisme 

révolutionnaire, puis il décrit les trois étapes de la marche vers la révolution et la morphologie de la 

révolution hongroise de 1956 qui appelle un devoir de mémoire. Ensuite il évoque »l’image de 1956 

dans l’historiographie hongroise« qu’il conclut comme un héritage en perdition après avoir évoqué la 

révolution en province, Imre Nagy, la troisième voie et la répression brutale qui s’en suivit. L’auteur 

nous offre un témoignage personnel sur la marche vers la révolution et sur la société pendant le 

déroulement des événements auxquels il a participé. Mais si la littérature comprend quelques 

ouvrages et publications de sources importants, l’histoire de la révolution de 1956 est devenue un 

terrain de confrontation politique, selon l’auteur, l’ouvrage de référence n’a pas encore écrit.
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